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Oh ! vous dont le travail est joie.
Vous qui rCavez pas (Vautre proie Que les parfums, souffle du ciel, Vous qui fuyez quand, vient décembre,.
Vous qui dérobez aux fleurs Vambre, Pour donner aux hommes le miel.
Chastes buveuses de rosée.
Qui, pareilles à Vépousée, Visitez le lys du coteau, O sœurs des corolles vermeilles.
Filles de la lumière, abeilles.
Envolez-vous
Victor Hugo.
AVANT-PROPOS
Pour réussir en Apiculture, il faut connaître le pays qu'on habite au point de vue mellifère et climatérique, étudier les habitudes des abeilles, se rendre compte de leurs mœurs et de la composition des habitants d'une ruche, mais surtout appliquer ses connaissances en temps voulu.
Ce n'est pas en lisant ces quelques pages qu'on pourra devenir expert en Apiculture, mais le lecteur trouvera quelques jalons posés à travers l'année apicole, désignant le chemin à suivre.
Pour avoir une notion exacte et approfondie de la vie et de l'anatomie de l'abeille, il faut lire les livres indiqués en Janvier de ce petit ouvrage, mais rien ne peut remplacer l'instruction faite dans le rucher même et à l'aide d'un expert qui voudra bien démontrer les points essentiels.
On doit choisir sa ruche après étude, réflexion et une. démonstration rationnelle. Toujours faut-il prendre les instruments les plus indispensables et les plus commodes, et la ruche la moins compliquée pour le maniement et surtout la moins encombrante pour les mouvements des abeilles.
L'année apicole commence au printemps avec le réveil de la nature, qui peut varier de deux mois selon le climat plus ou moins exposé aux chauds rayons du soleil.
Il va sans dire que la vraie culture des abeilles
donnant plaisir, bénéfices et familiarisation, ne peut se faire qu'à Taide de la ruche à cadres mobiles, base de TApiculture. La ruche fixe est comme une bouteille d'encre, dont on ne peut connaître l'intérieur que par ce qu'on en verse.
Pour faciliter les recherches, la brochure est divisée en « travaux de la saison », pas strictement séparés, car souvent un travail peut s'étendre à plusieurs semaines, voire même à des mois. Quand, par exemple, il est question d'essaimage, de récolte, d'hivernage et de repos, chacun de ces événements peut varier selon les circonstances qui les entourent, dans la localité même.
L'année apicole, c'est-à-dire le moment du réveil de la Nature, la Fête de la Résurrection des êtres, après le repos hivernal, est pour nos régions, en Mars, et c'est de là que nous repartirons, comme les abeilles ell«smêmes, flui commencent à se développer sérieusement en Mars.
On ne peut jamais être le défenseur assez énergique de notre abeille, qui, en notre beau pays de France, est encore traitée avec trop d'indifférence, sinon avec hostilité. Combien de personnes, apparemment bien éduquées, diront « les guêpes », en parlant de l'abeille à miel; qui diront avec conviction que les abeilles mangent des fruits, sans se rendre compte de la construction de leur suçoir, fait uniquement pour pomper le nectar des fleurs, et de la construction de leurs jambes, faites pour transporter le pollen, et ce faisant, féconder les fleurs et rejeter les larves d'insectes nuisibles en fouillant après nectar et pollen.
L'abeille qu'on craint tellement, tout en étant féroce si on la dérange dans sa ruche, est un véritable poltron dès qu'elle en est éloignée de quelques mètres.
ARRÊTÉ Concernant les ruches dans les Alpes-Maritimes
Article premier. — Les ruches établies dans les villes et villages devront être entourées d'une clôture continue pour en rendre l'approche inaccessible aux enfants.
Art. 2. — Les distances à observer sont ainsi fixées:
Clôtures pleines : Pas de distance à observer. Lés ruches pourront être appuyées au pied dé la clôture. Clôtures à claire-voie : La distance est fixée à 5 mètres de la propriété voisine, à 10 mètres des chemins publics et à 20 mètres des écoles publiques, casernes et hôpitaux.
Art. 3. — Dans les campagnes et sur les terrains entièrement découverts, la distance sera de 5 mètres des propriétés voisines et de 10 mètres de la voie publique.
Art. 4. — MM. les sous-préfets, commandants de gendarmerie, commissaires de police et maires du département sont chargés, chacun en ce qui les concerne, de Texécution du présent arrêté, qui sera publié et affiché dans chaque commune et inséré au Recueil des Actes administratifs de la Préfecture.
Le Préfet des Alpes-Maritimes. A la session du Conseil général d'août 1898.
POPULATION ET RUCHE
La population normale d'une ruche est composée d'une mère unique, de 30 à 40.000 ouvrières, et pendant la belle saison de quelques milliers de mâles tolérés tant qu'ils sont utiles. Exceptionnellement le nombre des ouvrières peut dépasser le chiffre ci-dessus donné.
La mère elle-même n'est tolérée qu'autant qu'elle rend le service nécessaire au progrès de la colonie.
Pour remplacer une mère on fait préparer des cellules maternelles par les ouvrières rendues orphelines à cet effet. Les œufs qui donnent éclosion à des ouvrières sont de principe féminin, mais étant donné l'étroitesse de la cellule, les organes génitaux sont atrophiés après que la larve y a été enserrée pendant deux semaines. Pris à temps, c'est-à-dire pendant les trois jours de l'état d'œuf ou même pendant les trois premiers jours de l'éclosion de la larve, et à condition d'élargir ces cellules et donnant une nourriture spé-
eiale, les abeilles peuvent transformer la destination de l'ouvrière en celle de femelle complète. Au bout de seize jours au plus tard la nouvelle femelle sort de la cellule. La découverte de ce phénomène est due à Schirach en 1767.
Dès la naissance d'une nouvelle femelle, les autres cellules contenant des femelles sont arrachées et la seule échappée se prépare au vol nuptial qui se fait dans les airs entre le quatrième et le trentième jour. Cette fécondation unique suffit pour la vie entière. Le semen est réservé et ne féconde les œufs qu'immédiatement avant la ponte. Ces œufs fécondés ne donnent naissance qu'à des ouvrières. Les œufs non fécondés par ce semen donnent naissance aux mâles, d'où cette situation bizarre, d'êtres ayant seulement un grandpère. C'est facile de se rendre compte de ce phénomène en prenant une femelle d'une race étrangère au pays qu'on habite. Les mâles du pays féconderont la femelle, la progéniture ouvrière sera bâtarde, et les jeunes mâles ressembleront à la mère.
C'est l'abbé Dzierzon, le grand apiculteur polonais, mort le 26 octobre 1906, à l'âge de 96 ans, qui a découvert cette loi de la nature en 1835, publiée en 1845 et connue sous le nom de « Parthénogenèse ».
Le temps régulier pour une ouvrière d'éclore est de vingt-et-un jours et elle va au travail à l'intérieur dès qu'elle est sèche et qu'elle a mis un peu d'ordre à sa toilette ébouriffée par la détention prolongée dans une cellule si étroite. Si la mère n'est pas remplacée à temps, que les œufs d'ouvrières viennent à manquer, les abeilles peuvent pondre des œufs de principe masculin et dans leur désespoir elles forment de grosses cellules semblables aux cellules maternelles, mais qui ne peuvent donner naissance qu'à des mâles, ces colonies orphelines ne sont pas faciles à guérir, les vieilles abeilles pondeuses s'obstinent souvent à vouloir continuer ce rôle de pseudo-mères. On appelle une telle colonie bourdonneuse.
Les mâles mettent vingt-quatre jours pour éclore. Hs sont absolument incapables de butiner, ce n'est donc pas par fainéantise s'ils ne font pas ce travail, mais simplement conformément à leur constitution.
Le logement le plus conforme à la commodité des
abeilles est celui que Thomme ne peut atteindre, soit dans des creux d'arbres, de rochers, etc.
Nos ruches à cadres mobiles ou nos ruches fixes Ae sont faites que pour pouvoir piller les abeilles avec plus ou moins d'art et conformes à notre commodité personnelle.
La ruche la plus utile dans nos pays chauds et surtout dans les pays sud de la Méditerranée où j'ai débuté, est la ruche pastorale que nous avons adoptée en modification de la Langstroth, dont elle n'a conservé que les principes.
Le cadre, base de la ruche a vingt-neuf centimètres de haut sur vingt-cinq centimètres de large. Il y a vingt-six cadres de la même dimension par ruche, divisés en deux parties de même grandeur intérieure, communiquant librement entre elles.
Un tablier recouvre les cadres supérieurs et un couvercle mobile recouvre le tout. Le tablier a sa grande utilité en ce que les abeilles ne peuvent coller les rayons directement au couvercle et par ce fait d'empêcher les abeilles de s'irriter dès qu'on soulève le couvercle.
Le déplacement des ruches peuplées ne doit se faire qu'avec beaucoup de précautions. S'agit-il de les déplacer pendant la belle saison ? On ne peut alors le faire qu'à condition de les déplacer de quelques pas, afin de ne pas perdre les butineuses, qui connaissent mieux l'emplacement occupé par la ruche, ou à plus de trois kilomètres; en effet, à cette distance les abeilles ne reconnaissent plus la région.
En tout cas, il faut faire les déplacements pendant la nuit. Si on doit les déplacer dans le jardin, on agira avec prudence, et tous les soirs ou tous les deux soirs on ne reculera que peu à la fois. Mais si on change de pâturage ou qu'on revienne vers l'hivernage, on s'approche de la ruche avec l'enfumoir, quand toutes les abeilles sont entrées au logis, après le coucher du soleil, et on fait entrer les ventileuses stationnant autour du trou de vol. On ferme l'entrée à l'aide d'un liteau et on examine si la toile métallique des trous d'aération, dont toute ruche pastorale doit être munie, est libre de propolis. Le nettoyage de la propolis rend les abeilles furieuses, il faut donc fixer le cou-
vercle pour les empêcher de sortir pendant le voyage.
Le voyage se fera toujours pendant la nuit, pour plusieurs causes : d'abord, pour éviter la grande chaleur du soleil, qui peut causer Fétouffement des abeilles et Teffondrement des rayons ; ensuite, pour la sécurité de la bête attelée à la voiture transportant les ruches et pour l'homme accompagnant, ainsi que pour les passants, en cas d'un accident.
Les abeilles sont généralement fort en colère par les divers mouvements de la voiture ou de la bête de somme, et on ne doit pas perdre de vue le danger continuel auquel on est exposé en négligeant les précautions.
A l'arrivée à l'endroit voulu, on dépose les ruches et on. donne aux abeilles quelques moments pour se calmer, puis, ayant éloigné chevaux et aides superflus, on ouvre les guichets, en ayant soin d'enfumer légèrement pour empêcher les abeilles de se précipiter au dehors avant de bien connaître le nouvel emplacement et d'attaquer quiconque se trouve sur leur chemin.
La forme de la ruche pastorale Baldensperger frères a été adoptée en Palestine en 1883, où nous voyagions entre Jafîa et Jérusalem quelquefois avec cinq cents ruches. Il fallait trouver une forme qui remplit plusieurs buts à la fois. Huit ruches en deux cubes sont d'une grandeur et d'un poids suffisants pour être portées par un chameau. Le cadre résiste à une très grande chaleur. Pas besoin de fils de fer pour fixer les rayons gaufrés. Un seul homme peut bien porter une ruche d'un poids total de quarante kilos quand il n'y a pas de miel. Maintes fois une ruche a donné audessus de cent kilos en une saison. Cette forme a été adoptée dans le Levant à cause de nos succès. Aussi bien en Algérie que dans les Alpes cette forme a été employée par nous de préférence et pour les mêmes causes déjà signalées. Elle est aussi adoptée par des apiculteurs de mérite, avec satisfaction entière, dans les Alpes-Maritimes, depuis nombre d'années.
Ce petit ouvrage a été divisé en douze mois, donnant un aperçu des travaux de l'année et quelques remarques utiles sur la flore sans avoir la prétention d'être une liste complète des fleurs mellifères que chacun peut ajouter selon la région qu'il habite.
MARS
Il est bien entendu que la colonie d'abeilles est bien constituée quand elle a une mère vigoureuse à la tête d'une bonne population d'une quinzaine de mille d'ouvrières, ayant de dix à vingt rayons de cire, composés principalement de cellules de petites dimensions, contenant suffisamment de miel operculé et une provision de pollen pour la nourriture des jeunes larves qui se développent sous la triple poussée d'une bonne flore mellifère, d'une active population et d'un printemps tiède. Il est bon de placer la ruche dans un coin abrité du jardin, sans trop de souci pour la direction, lever ou coucher du soleil, et assez à l'écart pour permettre aux abeilles de sortir et de rentrer sans se heurter à aucun obstacle, au moins pour quelques mètres du trou de vol. Habituer les abeilles néanmoins à votre présence, et usant de fermeté et de douceur à la fois, comme avec un enfant qu'on aime, mais dont on veut se faire obéir. On ne s'approchera de la ruche que par derrière, pour ne pas couper la ligne de vol, ce qui peut toujours irriter les abeilles inutilement, car l'abeille s'éloigne de sa ruche avec une grande rapidité, et, heurtant un corps mouvant, elle pourrait l'attaquer et exciter ses compagnes, en répandant l'odeur de l'acide formique qui s'écoule de son dard, à en faire autant. L'apiculteur donc, qui aime ses abeilles, et qui n'aime pas les piqûres, prendra un enfumoir et avec précaution donnera quelques bouffées de fumée à l'entrée de la ruche, en évitant les mouvements inutiles. La propreté de son corps est aussi un point qu'il ne faut pas négliger, car les abeilles étant très propres autour du noyau populeux et dans l'intérieur de la ruche, ne peuvent pas supporter des mauvaises odeurs autour d'elles. Il est donc du devoir de l'apiculteur de placer sa ruche dans un endroit propre, loin de tout bruit et de toutes odeurs désagréables. Avec ces précautions prises, un grand pas est fait pour le bien-être mutuel, et la visite de la
ruche peut se faire en tout repos et confiance. L*enfumoir allumé et fumant bien ne doit jamais être négligé, pour empêcher les abeilles de s'irriter. Il est toutefois très prudent de ne pas découvrir les ruches quand l'irritabilité des abeilles est grande. Quand le ciel est serein, qu'il n'y a pas de vent, toujours contraire à la facilité du vol, que le soleil est haut après avoir chauffé convenablement la ruche et adouci la propolis, afin qu'il n'y ait pas de craquement quand on veut lever un cadre, c'est le moment de faire sa visite, et en ce cas on risque rarement d'exciter les abeilles.
Qu'on sorte les cadres sans secousses, en les gardant dans la position verticale et, pour inspecter les deux côtés du rayon, le tourner de gauche à droite ou de droite à gauche, sans le renverser ; retenir son haleine autant que possible, et ne pas souffier sur le groupe d'abeilles, notre haleine étant plus ou moins, plutôt plus désagréable à l'odorat très développé de ces insectes. Après avoir dûment inspecté le cadre, le poser sans heurt, soit contre la ruche, soit dans la ruche même, s'il y a un espace libre, afin d'éviter le frottement avec le cadre voisin, retirer lentement ses mains et prendre un autre cadre, toujours avec calme. Tout bruit insolite, de même, peut causer une confusion dans la population, aussi n'est-il pas prudent de parler fort ou discuter ou siffler autour des ruches découvertes, d'où la croyance des anciens « qu'il était nuisible aux abeilles de blasphémer », ce genre de sport ne se faisant qu'à haute et intelligible voix.
Les cadres qui par hasard auraient souffert pendant l'hiver de l'humidité, (Joivent être exposés au soleil, pour désinfecter les germes nuisibles qui par suite pourraient causer des indispositions dans des maladies inconnues quant à leur origine. Dans cette catégorie, nous avons le « Mal de Mai », ainsi dénommé parce qu'il fait son apparition dans les pays du Nord, en Mai. La maladie paraît et disparaît mystérieusement, les remèdes ne sont pas efficaces ; dans nos pays, le mal n'est contagieux que dans la ruche même, et d'adulte à adulte. Cire, bois, larves, ne sont pas infectés, et on ne court aucun risque en entrechangeant ces articles. L'humidité semble être le plus dangereux ennemi pour produire ce mal, qui est aussi connu sous le nom de
Bacillns Gaytoni, tme constipation très obstinée, sans remède connu.
Flore de Mars, le réveil de la nature. — Les fleurs mellifères df» la région sont : la bruyère, la lavande marilinic, Vmaandier, le cerisier, le pécher, Veucali/ptus, la bourrache, l'aubépine, qui figurait toujours chez les Romains dans la marche nuptiale, le thym, etc., etc. Le rendement en nectar dépend du sol et de la température tiède.
AVRIL
C'est le moment d'aider les abeilles dans leur grand développement, soit en donnant des rayons gaufrés, soit en recueillant ou empêchant les essaims naturels. Un essaim naturel est désagréable pour plusieurs causes. 1° Parce que généralement l'essaim sait d'avance où il veut aller, et le propriétaire n'est par conséquent pas sûr de l'avoir. 2^ C'est une perte de temps que d'attendre le bon vouloir de la sortie, qui peut s'étendre à plusieurs jours, selon la température. S*' L'essaim naturel peut persister à ne pas rester dans la ruche offerte par le propriétaire, au cas où il est capté. C'est donc le moment de faire les essaims artificiels, ce qui est la manière la plus sûre pour Vexpert de multiplier le nombre de ses ruches, sans risquer de perdre d'essaims. Le moyen le plus sûr de réussir est de préparer une ruche garnie de rayons gaufrés, en ayant soin d'ajouter un ou deux rayons contenant des œufs et des larves operculées, couverts de jeunes abeilles autant que possible, et une bonne provision de miel ; ainsi préparée, la ruche doit être mise à la place de celle dont on veut tirer l'essaim, par une belle journée ; les rayons seront bientôt couverts par les butineuses qui reviennent à l'emplacement occupé par la ruche souche ; celle-ci perd la population équivalente à un essaim, et la formation sera complète des deux côtés, sans perturbation. Si la ruche souche a déjà des cellules maternelles operculées, l'opération réussira
d'autaût mieux qu'il n'y a pas de perte de temps pour préparer ces cellules, qui seront d'autant plus vigoureuses qu'elles sont constituées par une forte population, qui avait des matériaux à profusion. La nouvelle colonie peut être renforcée en ajoutant quelques jours après, des rayons contenant des larves avancées, si les arrivages de butineuses ne se sont pas faits aussi abondants qu'on l'aurait espéré.
Dans les colonies bien constituées, on peut faire bâtir des rayons gaufrés avec la plus grande facilité, pendant ce mois, sous la poussée naturelle d'augmentation de population, en proportion exacte avec la flore et la température.
Les mâles se sont développés et multipliés en vue de l'essaimage, et ont leur utilité incontestable dans la colonie ; entraîneurs, chauffeurs et protecteurs de la mère pendant le vol nuptial, en s'offrant en holocaustes involontaires aux oiseaux et insectes de proie attirés par le bourdonnement nuptial. Quoique ces mâles aient leur utilité dans l'économie générale, il est bon de surveiller leur trop grande multiplication. Le rayon gaufré doit être utilisé le plus largement possible au printemps, époque où les abeilles bâtissent le plus facilement En quarante-huit heures, un rayon peut être très bien complété, les cirières recevant tous les soins possibles et imaginables. Les fleurs mellifères tentent les abeilles butineuses aux champs, et, pour se débarrasser le plus vite possible du doux fardeau, les cirières, accroupies et festonnées, surchauffées dans des groupes, reçoivent ce surplus, qui est bientôt transformé en lamelles de cire et utilisé à la confection des rayons gaufrés. Les abeilles persisteront quand même à bâtir les grandes cellules dans des vides possibles, et il est utile de les laisser faire un peu ; c'est un stimulant nécessaire ; la ruche, complètement dépourvue de ces « gros mangeurs et gais fainéants », semble manquer d'entrain. Naturellement, on ne peut guère compter sur l'utilité de la présence des mâles que pendant 3 à 4 mois de l'année, selon la prolongation de la flore.
C'est aussi le moment pour certains quartiers de nourrir les colonies pauvres en miel, et de développer ainsi la population pour la miellée possible en Mai. Il
faut six semaines de nourriture suivie pour arriver à un résultat appréciable. La nourriture doit être donnée selon le but en quantités variant entre un et plusieurs hectogrammes donnés le soir. Que cela soit miel ou sirop de sucre, il faut donner chaque espèce non mélangée, et si c'est possible, légèrement tiède, pour ressembler le plus possible au nectar chauffé naturellement par les rayons du soleil. La nourriture la plus saine est sans aucun doute du miel provenant de ruches saines. Dans le doute, un sirop de sucre est seul à recommander, deux parties sucre, une partie eau, un peu de sel ou une cuillerée de vinaigre lui donnant un goût agréable aux abeilles. Consistance à peu près du miel liquide.
Flore d'Avril. — Fèves, genêt épineux, cognassier, acacia, diospyros sur le littoral, thym et bourrache encore en fleurs, suivant Téloignement de la mer. Fin de la bruyère.
MAI
Les colonies sont au grand complet. La république ailée est dans sa gloire : Mère au grand épanouissement, pondant 1.000 à 3.000 œufs par jour, en proportion de la flore et de la population pour soigner les œufs et les larves. 30 à 40.000 ouvrières, peut être considéré comme bonne population. Chaque ouvrière a son travail assigné par le bon sens, il n'y a aucune contrainte exercée individuellement ; c'est parce qu'il y a des œufs que les nourrices les soignent ; c'est parce qu^il y a des cirières qui font des cellules que la mère y pond ; c'est parce que le printemps invite les butineuses au festin qu'elles se précipitent à la recherche de nourriture si nécessaire à ces milliers de bouches augmentant journellement ; c'est parce que la propagation de la race a besoin des divers êtres que les mâles gros mangeurs sont nourris pour être vigoureux, et assurer ainsi une race vigoureuse. L'harmonie est complète, un pour tous, tous pour un dans ce modèle d'agglomération d'êtres vivants, où il y a égalit^
absolue, où chacun doit fournir exactement la somme de travail qui lui est assigné par la constitution de son corps pour le bien général.
« Provence ! Provence ! Ecoute bourdonner les « ruches, et mets aux lèvres des enfants qui viennent « au monde avec du soleil dans la tête, du ciel au « fond de leurs yeux, le miel sacré des époques bénies « dont tu as gardé l'empreinte divine ! Provence ! Pro- « vence ! » — Frédéric Mistral.
Les milliers de mâles sortent aux heures chaudes de la journée, parce que le soleil les fait sortir, et, craignant les courants d'air, ils font des rassemblements entre les montagnes à 100 ou 200 mètres d'altitude, invisibles à l'œil nu, mais assez rapprochés pour être entendus. C'est par le fort bburdonnefent que les vierges sont séduites et vont faire un tour de valse au milieu de ces gais promeneurs. La chasse à la vierge se fait dès l'arrivée, et quelques minutes plus tard, l'acte régénérateur étant accompli, la femelle rentre au logis pour ne plus en sortir. Quatre jours plus tard, la ponte commence et continue aussi longtemps qu'il y a des fleurs et des abeilles pour porter le nectar et pour soigner les œufs.
L'amour des abeilles pour la femelle fécondée est limité, car si la fécondation était ratée, cette femelle ne remplissant pas ces devoirs intégralement, est mise à la porte, et une nouvelle femelle préparée en agrandissant les cellules contenant des œufs fécondés.
Mai est le grand mois de l'essaimage, quoique des essaims peuvent déjà sortir en avril. Quand la ruche est trop pleine, les abeilles s'entendent pour trouver un nouveau logement. Il n'est pas rare de voir quelques centaines d'abeilles préparer un logement trois à quatre jours d'avance. Si on peut placer une ruche avec de vieux rayons dans le rucher, on peut trouver un essaim qui aura choisi ce logis au printemps, h la grande joie de l'apiculteur.
Il arrive quelque fois que l'on laisse des rayons contenant toutes sortes d'impuretés, dans le rucher ; si donc un bon essaim, pesant 3 kilos ou au-dessus venait à prendre possession de cette ruche, les abeilles, avides de travail, et guidées par le sens si développé en elles de la propreté, nettoieraient les résidus de pollen, voire
même du couvain pourri, avec d'autant plus d'énergie que la population est plus grande. La ruche ayant contenu du couvain pourri (bacillus alvei) peut donc être utilisée, après avoir été exposée au grand soleil, cet antiseptique par excellence, pendant une saison d'été, mais c'est très dangereux quand même. Cette maladie terrible, mieux connue comme cause et marche que le Vertige ou Mal de Mai, n'est pas encore suffisamment étudiée quant à la manière de la guérir. Beaucoup de prudence, beaucoup de patience, et beaucoup de raisonnement, avec une propreté méticuleuse, sont les moyens de l'enrayer ; au moins, ne jamais entrechanger le matériel et, mieux encore, éloigner la maladie du rucher. Après des années d'études, un tout petit pas est fait, et le bienfait sera publié dès que l'auteur aura trouvé le remède qu'il croit avoir découvert.
Flore de Mai. — Acacia et oranger, esparcette, marlonnier, vipérine, thym, sainfoin, sauge, niarrube, tilleul, trèfles, pour le miel. Pavots, cyste, chardons, poireaux, thé des Alpes, -dent de lion, sinapis, bouillon hlanc, pour le pollen.
JUIN
La sécheresse est de règle en Provence, par conséquent, il est toujours prudent de ne pas avoir un trop grand nombre de ruches dans le même rucher. Tantôt ce sont les hauteurs qui souffrent de la sécheresse, tantôt la pluie incessante empêche les abeilles de profiter du printemps, tantôt les orages accompagnés de grêle détruisent la flore. La lune rousse en Mai a aussi souvent une influence néfaste. C'est le moment de transporter les ruches du littoral vers les hauteurs où selon l'altitude l'essaimage et tout le mouvement printannier continuent. Si on possède une ruche fixe, il faut se hâter de s'en débarrasser, en pratiquant le transvasement. Après avoir bien fumé la ruche à transvaser, la déplacer et mettre la ruche à cadres prête à recevoir les abeilles à sa place. Les butineuses iront directement à la nouvelle ruche ; sans tarder, il
faut donner un rayon, si possible, d'une ruche établie, en attendant que Ton sorte les rayons en les détachant avec un grand couteau, on brosse les abeilles dans la nouvelle ruche et Ton ûxe le rayon dans le cadre aussi exactement que possible, en l'attachant avec une ficelle en croix ; s'il y a miellée, les abeilles auront bâti le rayon au cadre dans les 24 heures.
Quand on aura sorti les derniers rayons, on videra les abeilles d'un coup sec dans la ruche nouvelle. Pour plus de sécurité, il est bon de donner un rayon contenant des œufs, et voilà une ruche prête à fonctionner.
Il est toujours agréable à l'apiculteur de n'avoir que des abeilles de choix dans son rucher ; pour en arriver là, on choisit continuellement celles ayant toutes les bonnes qualités, bonnes ouvrières, mères fécondes, peu irritables, etc. Quand une mère vient à manquer, soit par vieillesse, soit par un accident, il ne faut pas hésiter, mais faire élever aux abeilles une nouvelle en donnant des œufs de la mère ayant les meilleures qualités. Aussitôt que les cellules maternelles sont formées, on peut ajouter des rayons contenant des larves, mais quelques jours avant l'éclosion des mères, il faut cesser toute manipulation, pour ne pas secouer sans utilité les larves des mères dans les berceaux et pour ne pas désorienter la marche régulière et journalière des masses. On peut aussi greffer une ou plusieurs cellules maternelles sur un rayon, dans une ruche orpheline, si on a des cellules prêtes ; on gagne ainsi du temps et on est sûr d'avoir le choix.
Il faut seize jours pour élever une jeune femelle de l'œuf à l'éclosion, et c'est pour gagner ce temps perdu qu'on peut pratiquer le greffage en donnant des cellules mûres prêtes à éclore.
En visitant les cadres de temps en temps, on se rend compte de la fécondité ininterrompue de la mère, en notant le nombre et la régularité des rayons contenant des larves. C'est pourquoi il est fort utile de ne visiter qu'avec le calepin à proximité, pour y inscrire ces notes, et par conséquent pour être toujours fixé sur les accidents ou changements qui ont pu se faire d'une visite à l'autre, et y porter remède autant que possible. La ruche étant en bon état et la colonie en bon ordre, la visite peut être abrogée ou omise, si les mouvements
sont en rapport avec la saison ; on ne cherchera pas des sorties et des rentrées multiples s'il n'y a pas de fleurs en conséquence, et on ne s'en alarmera pas ; par contre, on exigera des sorties régulières et un nombre suffisant d'abeilles au trou de vol pour ventiler. L'apiculteur ne doit intervenir que pour les gros travaux où en un quart d'heure de travail il épargnera des journées d'efforts aux abeilles toujours occupées à se débarrasser des choses nuisibles ou inutiles qui peuvent s'être introduites dans la ruche, comme papillons, insectes, mulots, lézards, etc., ou autres matériaux, déchets. Les abeilles, qui détestent le désordre et les mauvaises odeurs, tuent l'intrus et recouvrent le corps étranger, qui est souvent trop grand pour être transporté en une seule pièce dehors, en l'enduisant de propolis, cette matière collante, qu'elles ramassent de l'exudation des plantes, et qui est aussi utilisée pour boucher ou rétrécir les ouvertures.
Le pollen, que les abeilles emmagasinent en grande quantité pendant ce mois, sert de provision pour les mois où il y en a moins. On peut en constater non pas seulement la quantité prodigieuse, mais la diversité de couleur, toute la gamme de l'arc en ciel, depuis le blanc jusqu'au noir.
La Flore de Juin n'est que la continuation de la flore de Mai, selon la zone. C'est le mois des chardons et des trèfles divers. Par exception, un olivier entre mille fournit du nectar, il en est de même pour certains chênes. La lavande commence dans des endroits bien exposés au soleil.
JUILLET
Pendant ce mois, les abeilles ayant fait tous les travaux préparatoires, dont les principaux sont la construction complète des cellules endommagées par des causes multiples, l'armée formidable des ouvrières est prête à se ruer sur les fleurs mellifères et de récolter des quantités de miel, beaucoup supérieures à leur besoin absolu. Dans cette course à la récolte des richesses nationales, pour le bien de toute la communauté, il n'y a qu'un seul but, celui d'assurer la propagation de
la race par la prospérité. Ici encore, c*est Tégalitè qui règne par un altruisme désintéressé ; qu'importe Tindividu, pourvu que le principe reste debout ; Touvrière va aux champs, rapporte autant qu'il lui est possible de le faire, dans son jabot ou sur les corbeilles de ses pattes, et vide les provisions dans le magasin général, où elles sont à la disposition de chacun selon ses besoins et au moment nécessaire. Il n'y a pas de privilégiés du sort, pas de riches ni de pauvres, pas de charité, mot absolument inconnu dans leur vocabulaire restreint.
La mère est nourrie continuellement par la meilleure des nourritures, parce qu'elle est astreinte à un travail prodigieux, celui de produire continuellement des œufs, qui se développent, grâce à cette forte nourriture, si rapidement que si on pesait les œufs qu'elle a pondus en une seule journée, on arriverait à cette étonnante constatation que le poids en est supérieur à celui du corps de la mère.
On appelait autrefois cette machine à pondre « reine », mais cette appellation surannée a depuis longtemps fait place à celle plus sympathique de « mère », depuis qu'on a découvert qu'aucune espèce de commandement royal n'est exercé par elle. L'idée de commandement entretenue par les intéressés a son apparence en ce qu'il est impossible pour un essaim de se former sans la femelle, mais on a oublié d'ajouter que la femelle aussi dépendait absolument de l'essaim ; c'est comme la roue, les rais et le moyeu ; l'un sans l'autre ne peut exister, chaque membre de la grande . famille fait son travail, reçoit sa nourriture libre, et est expulsé dès qu'il a cessé d'être utile à la communauté, mère, ouvrière ou mâle.
Dans cette multiplication constante, on pourrait se demander avec raison si la ruche ne s'emplit pas outre mesure à un moment donné. Oui ! elle devrait se remplir si les décès journaliers n'arrivaient pas et rétablissaient ainsi l'équilibre. Les naissances excèdent les décès quelque temps avant l'essaimage, et ainsi se forme la grande quantité qui donne l'essaim ; mais aussitôt après, le nombre de naissances baisse et les décès continuent jusqu'à ce que l'équilibre soit rétabli et le nombre des naissances et des décès soit égalisé.
Les abeilles meurent à la tâche, les unes emportées par les vents ; les autres frappées par les ennemis ; le plus petit nombre meurt dans la ruche même et aussitôt le corps est transporté dehors par plusieurs abeilles; devant le trou de vol, une seule abeille porte le corps et le transporte dans les airs, où elle le laisse tomber ; l'idée qui préside est de n'avoir aucune mauvaise odeur autour de la ruche. Mais il arrive que des abeilles meurent pendant la nuit ; en ce cas, le corps n'est transporté que jusqu'au trou de vol, où il est rejeté devant la ruche, de même que d'autres déchets, qui à leur tour sont emportés par des fourmis, lézards ou oiseaux.
Quand les ruches sont pleines de miel, vers la fin du mois, on peut facilement s'en rendre compte, soit en soupesant par-ci par-là une ruche, soit en voyant les abeilles qui ventilent et remplissent l'air du parfum spécial des ruches pleines. L'époque de la récolte d'été peut être avancée ou reculée, selon la flore ; mais il est prudent, d'abord pour éviter le pillage, puis pour laisser le temps aux abeilles de remplir les ruches de nouveau, de faire la récolte quelques jours avant la fin de la flore spéciale, sur laquelle on compte pour la récolte. Le pillage s'établit si on néglige de couvrir les rayons exposés après extraction, ou qu'on laisse traîner du miel autour des colonies affamées, ce dont il sera question en août.
Flore de Juillet, — Dans nos Alpes, à partir de 400 mètres d'altitude, la lavande, la sarriette et Vabsinthe sont les plantes les plus mellifères. Les châtaigniers, les pins, les mélèzes donnent aussi un miel très foncé et de goût spécial, qui ne plaît que médiocrement.
AOUT
La récolte commencée à la fin du mois de juillet, doit se poursuivre énergiquement pendant la première quinzaine d'août. Voici comment on procède.
Si l'on connaît bien la flore et si l'on peut pronostiquer d'une continuation assez prolongée de la miellée, on peut prendre tout le miel qui se trouve dans les hausses. On enlève les rayons pleins de miel et on les
porte soit à la tente d*extraction, soit à une chambre assez hermétiquement close pour empêcher les abeilles du dehors d'y pénétrer. Les rayons operculés des deux côtés sont désoperculés par le couteau à désoperculer et passés à l'extracteur sans perdre de temps, pour pouvoir remettre ces rayons vidés aux ruches avant le coucher du soleil. Les opercules contiennent plus de cire que les autres débris de rayons, et la cire est de la meilleure qualité. C'est la seule récolte de cire du mobiliste. Pour extraire la cire avec le moins de travail possible, il est bon d'employer l'extracteur solaire, un instrument simple et sans embarras.
Toute manipulation avant le lever du soleil et après le coucher du soleil doit être rigoureusement interdite pour l'intérieur des ruches, toujours pour éviter d'irriter inutilement les abeilles. On peut saisir l'occasion pour égaliser le nombre de rayons de couvain, en même temps ; car, dans les ruchers où les cadres sont égaux, il arrive que la mère ponde aussi dans les hausses, et en C3 cas on peut remettre le couvain à des ruches ayant besoin d'un léger renforcement. Normalement, il n'y a pas d'essaimage possible en août, les essaims tardifs qui sont signalés néanmoins ne peuvent être que la conséquence d'une négligence dans la récolte, car l'expert doit connaître la région approximativement et prendre suffisamment de miel pour empêcher un essaimage possible ou au contraire laisser assez de miel pour éviter la disette. Cet essaimage tardif ne peut avoir lieu qu'en nos vallées reculées, et où le printemps a trop tardé d'arriver, comme c'est le cas quelquefois vers les sources de la Tinée, du Var ou de la Vésabie. Les petits essaims de misère qui désertent leurs ruches à cette époque ne valent pas même la peine de se déranger.
Le littoral est absolument sec depuis au moins six semaines, et le moins qu'on touche aux ruches, le mieux cela vaut, si toutefois on laisse les ruches là. La plupart de nos apiculteurs déménagent vers les hautes régions dès la fin du printemps, et il ne peut à peine être question de travaux apicoles dans les plaines desséchées du littoral, où les ruches se gondolent sous l'action du soleil. L'apiculteur du littoral sera donc prudent d'être un fervent Ami des Arbres et de planter des arbres à grosses feuilles, qui donnent beau-
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coup d'ombre en été et qui tombent en hiver, permettant ainsi au soleil de luire directement sur les ruches. Les arbres ou buissons autour du rucher sont toujours agréables, parce que, le vol direct des abeilles est un peu vpilè et empêchent souvent les abeilles de poursuivre Fennemi qui est parfois Thomme, oubliant les règles d'or en Apiculture, qui viendrait les déranger par des temps couverts ou orageux ; d'autre part, les essaims qui n'auraient pas choisi un logement d'avance iraient se grouper aux branches des arbres, .où ils pourraient être recueillis par le propriétaire avec facilité.
Dans les pays montagneux, où les terrains ne se prêtent pas facilement à des plantations spéculatives pour venir en aide aux abeilles, celles-ci peuvent franchir les vallées profondes pour aller chercher leur butin au-delà des montagnes sans grands efforts. Quoique quatre kilomètres peuvent être considérés comme le grand maximum de leurs excursions en plaine, en pays de montagnes, cette distance peut être dépassée si les vents' contraires n'empêchaient pas souvent les abeilles de franchir le sommet des montagnes. Il est beaucoup plus pratique de profiter des plantations faites que de planter soi-même en ce qui concerne les prairies, etc., parce que les abeilles sont très utiles aux semeurs ; en effet, en visitant les fleurs, elles les fécondent et sont donc d'une nécessité absolue; d'autre part, pour nourrir de nombreuses colonies, il faut faire des plantations immenses, dépassant généralement le pouvoir individuel. Les montagnes abruptes et souvent dénudées sont couvertes de plantes mellifères et où les plantations artificielles de plantes utiles aux abeilles seraient pour le moins problématiques.
Les colonies, surtout celles ayant été dépouillées de leur grande provision d'hiver, se surveillent ellesmême, ou cherchent à profiter de la faiblesse d'une colonie voisine pour la dépouiller. Visiter donc avec discrétion.
Flore d'Août. — Les lavandes sont presque toutes coupées par les distillateurs, la sarriette, par intermittence donne du nectar; l'aspic donne un peu avec parcimonie dans la zone moyenne; l'agnus-castus, qui se fait de plus en plus rare, se trouve cependant à l'entrée de quelques vallées du littoral.
SEPTEMBBE
Le miel récolté pendant les mois précédents est mis en piles, les impuretés remontent à la surface et on les enlève. Selon la provenance du miel, la cristallisation se fait plus tôt ou plus tard; généralement, pourtant, c'est seulement vers la fin de Fautomne, et paraissant se faire à rapproche du froid, mais souvent, c'est la chaleur au contraire qui a cette influence, à tel point que le miel se cristallise avant même d'être extrait des ruches, et met l'apiculteur dans l'impossibilité de l'extraire. La provenance certainement joue un grand rôle dans ce phénomène. Au pied du Liban, où la chaleur commence déjà en Mai, souvent le miel provenant des fleurs de cactus (figues de Barbarie) se cristallisait dans les cellules, au point de donn^ l'apparence d'être des miettes de sucre posées là ; la substance sucrée qu'on appelle « manne » dans nos hautes montagnes, est aussi récoltée par les abeilles sur les conifères, et ressemble au nectar des figues de Barbarie. Le miel récolté dans les plaines surchauffées des Philistins en Palestine est généralement de deux provenances principales, et diffère quant à sa consistance. L'agnus-castus, qui pousse le long des Ouadis secs, fleurit en Juin, donne beaucoup de miel, qui se cristallise un mois à peine après la récolte, tandis que le miel de thym, cueilli sur les collines aussi sèches, à ce point que les plantes paraissent brûlées, est d'un goût excellent et résiste, non seulement à la chaleur, mais aussi au froid de l'hiver, et ne se cristallise franchement qu'au printemps. Le miel de lavande se cristallise régulièrement au cT^urs de l'automne, lentement, mais sûrement, et devient si dur en hiver qu'il est nécessaire de le couper avec des ciseaux à froid ; quant au miel de l'agnus-castus, il devient si dur, dans nos climats, qu'un bon client, habitué pourtant au bon miel, fortement cristallisé, m'a refusé de ce miel, prétextant que c'était de la cire. Le miel de presse, récolté improprc-
ment, même quand il porte le titre pompeux de miel vierge, contient toujours du pollen qui Tempêche de se cristalliser aussi fortement que le miel extrait à Textracteur, et par le principe de fermentation qu'est le pollen, donne souvent des aigreurs aux estomacs faibles et nuit considérablement à la réputation du miel pur, qui n'en est pas la cause.
Il ressort de toutes ces observations que le principe de cristallisation se trouve en plus ou moins grande quantité dans le nectar même de différentes fleurs, et peut aussi être plus énergique, selon quelques saisons et suivant des expositions.
Les miels provenant de la bruyère, en Ecosse, ou dans la « Bruyère de Lunebourg », Hanover, ne peuvent pas être extraits, et sont par conséquent pressés et utilisés par des confiseurs.
En i905, le miel était cristallisé dans les cellules, et d'une couleur très foncée ; ayant été absent des Alpes- Maritimes, je ne puis donner aucune idée sur la cause probable.
La couleur du miel ainsi que l'arôme sont si différents selon le terrain, la température et les fleurs, qu'on peut presque dire que les couleurs de l'arc en ciel sont aussi représentées ici. A l'Exposition coloniale de Marseille, en 1906, il y avait des miels noirs de Mauritanie; des miels verts, jaunes et roux de la Réunion ; des miels blancs de Tlemcen ; des miels gris de Tunisie ; miels noir ébène de l'Annam ; miels bruns de Madagascar, et d'autres couleurs indécises ; il en a été de même pour les cires.
Sans doute, les miels ont aussi le goût des fleurs dont ils proviennent, sans cependant rappeler immédiatement la provenance. Le miel des fleurs d'orangers de Jaffa est celui qui, h ma connaissance, est le plus parfumé, mais le miel des fleurs de lavande des Alpes peut lui faire concurrence en Europe. Les fameux miels de l'Hymette et de l'Hybla sont fortement aromatisés par le thym, dont ils proviennent, mais ce sont des miels si nourrissants qu'il faut être sain pour les supporter. Tous les miels de l'Archipel Grec et des Echelles du Levant* en sont. Le miel étant une nourriture essentiellement hygiénique et surtout complète, on doit savoir en user, mais pas en abuser, et choisir des miels
sans ferments. Par l'extracteur, on obtient non seulement le miel pur, sans ferments, maïs aussi le miel d'une certaine fleur, si toutefois on sait l'extraire à temps. Les différentes plantes ne fleurissant pas toutes à la fois ni au même endroit.
La Flore du mois de Septembre est certainement la plus mesquine de toute l'année ; quelques menthes autour des sources donnent des bribes parcimonieuses.
OCTOBRE
C'est le retour vers le littoral, si on est apiculteur pasteur. C'est l'hivernage si on est habitant des hauteurs. C'est un petit réveil si on est littoraliste, car il y a quelques fleurs d'automne qui donnent un nouveau mouvement aux colonies, de sorte que quelquefois les mâles font une nouvelle apparition, car les mâles du printemps ont depuis longtemps cessé d'exister. Après avoir joui de tous les bienfaits de la nature, plaisir de vivre, nourriture abondante, promenades lascives aux heures tièdes de la journée, leur utilité étant épuisée avec une constance sans pitié, ces êtres désormais inutiles ont été impitoyablement chassés de la demeure maternelle. Tant qu'il y a avait du miel en abondance, soit par le butin journalier, soit par les provisions accumulées pour l'hivernage, les mâles pouvaient en profiter à leur aise, voire même se faire donner la nourriture, mais après que l'apiculteur eut prélevé sa part du lion dans le butin nullement destiné à lui, les pauvres mâles qui désormais devenaient des bouches inutiles et des êtres encombrants, n'ayant plus de vierges à féconder, étaient supprimés.
Parmi les milliers de mâles d'une colonie, c'est à peine si un seul a rempli le rôle de générateur, car il se peut que la mère vive plusieurs années et le mâle n'est utile que pour la fonction d'à côté. Est-ce cruauté, est-ce utilité? Y a-t-il raisonnement? Probablement que les abeilles n'ont qu'un point de repère — la conservation de la race — en conservant le miel pour le printemps et pour servir à perpétuer l'essaimage.
La nature n'est pas avare dans la production de milliers d'existences pour servir son but, les milliers d'êtres souvent superflus disparaissent aussi impitoyablement qu'ils ont été créés. Ils ont cessé d'être utiles, donc on les supprime. Les abeilles défendent leur demeure aussi bien contre les intrus et sacrifient leurs vies au besoin sans autrement se rendre compte de ce lourd sacrifice, que contre les ennemis du bien-être de la communauté.
Souvent l'hérésie est émise, que les abeilles connaissent leurs maîtres. Comment peut-on admettre cela, si on connaît les mœurs et surtout la longévité des abeilles. La mère vit de deux à cinq ans, mais est d'autant plus épuisée au bout de la deuxième année qu'elle a pondu plus d'œufs. Régulièrement elle doit pondre six à huit cent mille œufs pendant son existence, si donc elle a été forcée de pondre toute la quantité en deux saisons, elle serait épuisée et devrait être remplacée. Les mâles vivent de deux à quatre mois ou plus longtemps si la colonie devient orpheline. Les ouvrières vivent de vingt à cinquante jours pendant la belle saison et en proportion du travail qu'elles ont accompli, mais quand le travail ne «onsiste plus qu'à veiller à la sécurité de la ruche et à garder le noyau pendant l'hiver en une espèce de demi-léthargie, elles peuvent vivre de six à huit mois. Les abeilles du printemps ne peuvent pas plus connaître le maître qui par hasard ne les visiterait pas tous les vingt jours, que celles de l'hiver qui sont blotties au centre de la ruche ; mais elle ne l'attaqueront pas s'il tient compte de leur irritabilité et qu'il les traite en conséquence.
On peut encore entreprendre de remplacer les mères trop vieilles si la saison s'y prête et s'il y a assez de mâles sur le littoral, quoique ce travail soit préférable au printemps sous l'impulsion naturelle. Au cas où une colonie devient bourdonneuse, il est bon de la réunir à une voisine pour hiverner une bonne colonie plutôt que d'en avoir deux faibles.
Le nourrissement spéculatif d'octobre a surtout pour but de renforcer la colonie pour l'hivernage.
En effet, les abeilles existantes à ce moment ont déjà subi les voyages, la fin de la miellée et le travail de
réparation, qui a lieu après chaque déplacement, si donc elles ne sont pas complètement usées elles sont très harassées et une génération de jeunes abeilles sera un apport très précieux et surtout d'une grande utilité au printemps quand la mortalité commencera ses ravages parmi les vétéranes de Tété passé. Les travaux des abeilles sont exécutés naturellement sans commandement, sans contrainte aussi bien que sans retenue. Les jeunes font les travaux du ménage, les grandes filles fabriquent la cire, les adultes portent le miel et le pollen des champs et les pauvres vieilles de six semaines aux ailes usées par le travail deviennent la proie des ennemis, également une utilité. Tout se passe pour le bien de la communauté, il n'y a pas de personne qui veut ou qui ne veut pas. On travaille, on mange à satiété tant qu'il y a, on meurt et on, se renouvelle sans spécultaion pour savoir qui sera le plus grand ou le plus récompensé, car le dictionnaire est restreint et on ne joue pas sur les mots. Est-ce la population modèle ? Oui, pour des insectes. Dans notre manie de vouloir toujours un modèle, on perd son temps à spéculer, si nous, êtres humains et pensants, nous devrions arranger notre vie, notre gouvernement, notre administration comme le font les abeilles. Mais nous n'avons pas de femmes qui peuvent fournir des milliers d'enfants, ni des milliers d'hommes qui doivent disparaître à une certaine époque ; dès lors, il faut copier ce qui est faisable et écarter l'inutile ou le ridicule.
Flore d'octobre. — L'Inule visqueuse invite la gent ailée. Romarin et néfliers du Japon précoces.
NOVEMBRE
C'est le mois des préparatifs pour l'hivernage.
Visiter les ruches oii le climat le permet, nettoyer les déchets qui peuvent être amoncelés dans le fond de la ruche, si toutefois la colonie n'est pas assez vigoureuse pour faire le travail elle-même. Réunir les ruches faibles en ayant soin de mettre la mère que l'on voudrait conserver en cage afin qu'elle ne soit pas
tuée par les abeilles introduites. Cette précaution n'est pas toujours nécessaire, surtout si Ton ne connaît aucune qualité spéciale à telle ou telle mère. J*avais acheté cent cinquante colonies faibles en Palestine vers octobre en 1889, j'étais malade et ne connaissant aucune des mères, j'ai simplement réuni les colonies par trois pour éviter tout le travail de mettre une mère en cage.
Toutes avaient conservé une mère. Telle probablement qui leur a plu d'un commun accord, les deux autres furent massacrées.
Mettre les rayons de couvain au centre, les rayons contenant le pollen à droite et à gauche et le miel ensuite. S'assurer qu'une forte colonie ait au moins une dizaine de kilos de miel operculé, ce qui suffira largement pour la mener jusqu'au mois de mars.
Placer les tabliers sur les cadres. Si le rucher est éloigné de l'habitation, il est préférable de laisser les hausses avec les rayons sur les ruches. Il n'y a pas de perte de chaleur par ce fait, l'essentiel est de garantir les abeilles contre la pluie ou la neige qui pourraient mouiller le groupe. Un apiculteur dans les Vosges ne mettait qu'un paillasson au-dessus des ruches, sans couvercles en bois ; mas le rucher était sous toit pour empêcher la neige. Même dans nos hivers les plus rigoureux nous n'aurons jamais aussi froid que les hivers ordinaires des Vosges. Cet apiculteur m'a montré ses colonies traitées de la sorte dar\s son rucher en un parfait état, à Saint-Dié dans les Vosges. L'essentiel pour l'hivernage est donc de garantir la ruche contre l'intempérie et de laisser assez de miel aux abeilles.
L'apiculteur doit préparer le miel avant qu'il ne soit cristallisé dans les différents récipients selon le besoin de ses clients.
La grande quantité doit être logée en seaux ou bidons de fer blanc de vingt à trente kilos puis en petits bidons de trois, cinq et dix kilos pour colis postaux, et en pots de verre pour la vente au détail.
C'est aussi le devoir de l'apiculteur de propager la notion de l'utilité du miel dans les ménages. C'est le miel pur, sans aucune transformation, qui est le plus hygiénique, d'ailleurs reconnu par les grandes administrations. On donne dans plusieurs pays du sucre
aux soldats, parce qu'il est meilleurs marché que le miel, mais n'équivaut pas en matière sucrée et fortifiante. Les alpinistes aussi prennent des douceurs pour être plus endurants ; on l'emploie aussi pour sucrer les tisanes, pour en faire des gâteaux, etc. Le miel étant extrait des fleurs seulement, il contient, en même temps que la douceur agréable et les principes nutritifs, des qualités médicinales pour prévenir maintes maladies des voies digestives, de la gorge, etc., par conséquent, il ne faut pas attendre les rhumes ou autres pour manger le miel, mais en manger si possible tous les jours.
S'il faut en croire le naturaliste Chatonville, voici un remède contre la migraine : « La préférence de « Tours pour le miel, dit-il, a un autre motif que la « gourmandise. L'abeille est son médecin, quand il a « des pesanteurs de tête. Il se lance alors dans les « ruches et en même temps qu'il s'y régale, le dard de « l'insecte opérateur le guérit en le piquant ». Mais voici un autre conseil : Mangez toujours du miel. Prévoir vaut mieux que guérir.
Les pays à grande production de vins et autres boissons alcooliques ne sont pas en principe de grands consommateurs de miel, à cause d'une notion erronée que le vin donne beaucoup de forces (parce qu'on dit : il est fort), tandis que le miel est trop doux et douceur équivaut à « faiblesse ». Les musulmans qui par ordre du Koran ne boivent aucune boisson fermentée, sont grands mangeurs de miel, cette nourriture étant d'ailleurs sanctifiée par leur grand législateur en un verset de la Soura XVI, intitulée « Les Abeilles ».
« Ton Seigneur a inspiré aux abeilles de se faire des « habitations en tirant le 'matériel des montagnes, des « arbres et des buissons. De se nourrir de tous les « fruits, et suivre le chemin que le Seigneur lui ensei- « gne. Un produit sort de leur corps, un liquide de « diverses couleurs, qui contient un remède aux « humains. »
Un compagnon de Mahomet ayant eu des coliques lui demanda un remède. Prends du miel lui dit-il, mais le mal persistait, il lui conseiUa encore du miel, sans plus de résultat, et ainsi jusqu'à la septième demande. Mets sept cailloux chauds tirés du four dans
le miel, lui conseilla-t-il une dernière fois, le remède était efficace, la guérison prompte. C'est donc « miel quand même ».
Les Grecs et les Romains sacrifiaient le miel à Cérès. Les Hébreux, tout en le défendant sur Tautel, étaient hypnotisés par « le pays coulant de lait et de miel ».
Et Salomon dit à son fils « Mange le miel, car il est bon ; et le rayon de miel, car il est doux à ta gorge ». (Prov. XXIV. 13).
La Flore de Novembre. — Le Romarin sur les collines et dans les jardins le Néflier du Japon qui, si le temps le permet est un apport très sérieux. Llnule visqueuse montre ses dernières fleurs.
DECEMBRE
Les travaux apicoles en ce mois se résument à peu de choses. Dans quelques endroits bien abrités contre les rigueurs de l'hiver coinme il m'est arrivé plus d'une fois à Nice, il y a encore du mouvement de va et vient. Quelques fleurs tardives fournissent du nectar et invitent les butineuses aux champs, à condition que les voyages puissent se faire en plein soleil, car souvent l'ombre est si froide que les pauvres abeilles ne peuvent pas résister et elles périssent au grand détriment de la colonie qui a besoin de toutes les jeunes forces. Il est bon de rappeler ici que le soleil du littoral est souvent funeste, incitant les abeilles aux sorties inutiles et par conséquent à la consommation de miel pendant que les abeilles des pays plus froids se tiennent tranquilles et n'en consomment pas davantage.
Parmi les différentes races d'abeilles, chacune présente non seuleme ntdes différences de couleur et de caractère mais aussi de taille. Naturellement il n'est pas question des naines et des géantes, comme VApis florea et VApis dorsata, toutes deux habitantes des Indes Orientales et des îles asiatiques et qui sont des abeilles de migration, au moins pour VApis dorsata, mais bien plutôt de VApis mellifera, notre abeille do-
mestique, qui est originaire du bassin de la Méditerranée, qui ce soit la noire kabyle, la grise égyptienne, la pâle palestinienne, la jaune chypriote, la bleuâtre caucasienne, la grisâtre carnolienne, la blonde italienne ou la brune franco-européenne. L'irritabilité est d'autant plus grande pour ces différentes races qu'elles ont plus d'ennemis à combattre et à défendre leurs habitations contre des intrus plus ou- moins habiles.
Les Kabyles, les Egyptiennes et Palestiniennes ont des légions de frelons et de guêpes à combattre, c'està-dire à défendre l'entrée de leurs ruches et à tenir une garde d'autant plus vigilante que ces audacieux insectes carnivores essaient de pénétrer dans les ruches par la ruse. Un ami qui avait observé les françaises et les palestiniennes dans une ruche, s'était aperçu qu'on avait confié le poste de concierge à mes préférées, les palestiniennes. Les kabyles usent et abusent de la propolis en enduisant même les sections, sans doute pour protéger la cire contre les chauds rayons, du soleil. Les carnoliennes et les caucasiennes qui n'ont ni fausse teigne ni guêpes à combattre, sont très douces et presque molles à se défendre contre l'ennemi ; et les carnoliennes bâtissent des rayons en sections d'une blancheur immaculée par suite du climat et des habitudes tempérées. Les orientales en général, élèvent des centaines de jeunes femelles tandis que les italiennes et les françaises arrivent souvent à grand peine de cinq à vingt cellules, qui sont plus artistiquement ciselées, il est vrai, mais ne produisent pas de meilleures mères que ne le font les négligentes levantines qui ne peuvent prodiguer leur art sur les berceaux.
La cire gaufrée qu'on donne à ces différentes races, depuis la française qui est la plus grande jusqu'à l'égyptienne la plus petite des abeilles méditerranéennes, est acceptée immédiatement et sans influer en quoi que ce soit sur la taille. La palestinienne même qui est la moins difficile en ce qu'elle accepte les rayons tracés seulement, a souvent préparé les rayons pour les françaises dans mes ruchers. Mais la supériorité de la française se montre en la maîtrise en matière d'hivernage, encore naturellement amenée à cette perfection par la force des choses. Pour faire face &\3X
hivers froids c*est la nécessité qui est le seul guide, tandis que la levantine est séduite par le soleil et ne peut changer de caractère si facilement.
Toutes acceptent la cire gaufrée immédiatement, ce n'est pas après un apprentissage ou une évolution comme d'aucuns le prétendent. L'abeille qui a vécu en pays civilisé ou celle des bords du désert du Sahara ou de la Libye sont identiques pour le progrès, c'est-à-dire elles acceptent tout, pourvu qu'on n'aille pas à rencontre dp leur besoin naturel. Elles bâtiront ausi facilement dans une ruche à cadres que dans un tronc d'arbre.
La flore de décembre n'est que la continuation de celle de novembre. Néfliers au déclin et romarins continuent.
JANVIER
Il n'y a pas grand' chose à faire au rucher, sinon de visiter simplement l'extérieur pour replacer les couvercles qui auraient pu être dérangés par le vent, et pour veiller à ce que la pluie ou la neige n'incommodent pas les abeilles, en un mot veiller au confort extérieur au moins, puisque la température empêche de découvrir les ruches.
L'apiculteur doit profiter de ce mois de repos pour relire les journaux apicoles et les ouvrages qui lui donnent le plus de satisfaction, et qui viennent corroborer les remarques et les observations faites dans le courant de l'année. Il ne se laissera pas influencer par des idées qui ne lui semblent pas en accord avec la pratique, car il ne faut pas oublier que ce qui peut être utile dans une région peut être nuisible dans l'autre, comme par exemple la pratique de mettre les ruches dans les caves, très utile dans les pays à long hiver, mais néfaste dans le sud.
La théorie est absolument nécessaire en apiculture comme en toute autre science, mais la théorie sans pratique ne vaut pas plus que la pratique sans notion exacte sur la vie et les mœurs des abeilles.
Il est indispensable d*être progressiste en apiculture comme en toute chose, cela ne veut nullement dire que les idées anciennes soient à rejeter. Pour être à la hauteur de son temps il faut choisir la bonne lecture et savoir distinguer entre les mots et la pratique.
Nous avons en France beaucoup de périodiques apicoles, parmi lesquels il faut citer en premier lieu V Apiculteur de la Société Centrale d'Apiculture, 28, rue Serpente, Paris (6«), qui fut fondé par M. Hamet en 1856 et qui, malgré les bonnes leçons, est resté un peu conservateur et exclusif, mais tout apiculteur français devrait le lire. Un nouvel organe r Apiculture Nouvelle y 142, faubourg Saint-Denis, Paris (10^), n'est que dans sa deuxième année, mais en ouvrant largement ses pages à toutes les opinions, il aura certainement de nombreux souscripteurs. La Revue Internationale , à Nyon (Suisse), est aussi un des meilleurs journaux apicoles en langue française.
Les livres sur TApiculture sont aussi nombreux qu'instructifs, et il est difficile d'en donner plus que quelques indications, comme « L'Abeille et la Ruche », par Langstroth-Dadant ; « L'A. B. C. », de A. L Root, etc., etc., et nombre de livres français de France, les deux ci-dessus étant traduits, et nous venant de l'Amérique du Nord, le pays où l'apiculture est le plus en honneur, surtout au point de vue pécuniaire.
« The Honey Bee », traité anatomique et physiologique de l'abeille, par M. Th. W. Gowan, a été traduit dans plusieurs langues, ce qui est la plus forte recommandation. Un ouvrage portant le même titre a été imprimé en Amérique et aux frais du gouvernement des Etats-Unis dont l'auteur Frank Benton est très connu partout. Il vient d'accomplir un voyage autour du monde à la recherche d'abeilles et plantes.
Les plus grand progrès datent de l'avènement de la ruche à cadres mobiles, en ce sens que l'homme a su observer les mœurs et diriger les travaux à son avantage. Aristote observait déjà les abeilles dans l'antiquité, les anciens Egyptiens cultivaient les ruches fixes, les Romains comptaient les ruchers parmi les agréments utiles de leurs campagnes. Les Numides en tiraient un revenu appréciable. Les Corses payaient les impôts à Rome par le produit de leurs ruches. Swam-
merdam et Réaumur étudiaient ces insectes, mais ce n'est que depuis Taveugle Huber, le génie français de l'apiculture, que cette branche douce de l'agriculture a pris un nouvel essor par l'invention de la ruche à cadres. Il est vrai que la Révolution de 1789 a causé un arrêt momentané mais pas oublié de l'apiculture rationnelle moderne.
La ruche à cadres mobiles a été inventée par le russe Prokopovitsch et introduite par Debeauvoys, en France; par Langstroth, en yVmérique, et par Berlepsch, en Allemagne, à peu près simultanément, vers le milieu du XIX® siècle, avec l'invention de l'extracteur en 1867, par Hruschka, de l'enfumoir par Quinby, de la cire gaufrée par Mehring, le plus grand pas en apiculture a été fait depuis quatre mille ans que l'abeille a été domestiquée.
Des millions de kilos de miel autrement perdus ont été recueillis pour le plus grand bien de l'humanité, donnant ainsi un des produits les plus purs et le mettant à la portée de tout le monde. L'invention de la cage postale perfectionnée par mon ami et maître en apiculture, Frank Benton, a beaucoup contribué au grand développement du commerce des abeilles pendant les dernières vingt-cinq années.
La ponte commence lentement pendant ce mois et le noyau engourdi des abeilles en hivernation commence à s'étendre.
Flore de Janvier. — Le romarin est toujours en fleur. Par les journées tièdes les buissons sont très visités par les abeilles. Par ci, par là ,et dans des endroits abrités, dans les baies chaudes, quelques timides commencements de thym.
FÉVRIER
Le dernier mois de l'année apicole doit être utilisé en préparant son plan de campagne. Quel est le but de l'apiculteur? C'est certainement d'avoir une connaissance profonde de tout ce qui peut être utile à ses abeilles pour leur donner, par ce moyen, la plus grande
somme de plaisir et de revenus qu'il est possible
d*ayoir. Après avoir passé en revue les logements les plus simples et efficaces, les instruments les plus indis* pensables à la parfaite réussite, l'exposition ou le transport des ruchers aux endroits les plus abrités et les plus riches en pâturage, les maladies possibles, il nous reste encore à étudier les ennemis qu'il faut combattre ou éviter selon le cas et autant qu'il nous est possible de le faire.
Le premier et le plus grand ennemi est sans aucun doute le propriétaire ignorant.
Que sont, en effet, les ravages minuscules d'une souris ou d'un mulot qui ronge un décimètre carré de rayon, d'un papillon tête de mort qui prend la valeur d'une cuillerée de miel ou d'un oiseau qui happe une abeille par ci par là, à comparer avec l'homme qui ouvre les ruches à un moment désordonné, qui excite le pillage, qui écrase la mère, qui prend trop de miel, qui expose les rayons aux intempéries, etc. L'ennemi le plus redoutable, c'est l'ignorant propriétaire luimôme.
Pour nos contrées, si l'on excepte les maladies qui sont d'une gravité d'autant plus incontestable' que le propriétaire est incapable ou désarmé pour les prévenir ou les guérir, telles que le couvain pourri, la constipation ou la dysenterie, il y a en première ligne, toujours après l'homme, la fausse-teigne qui veille et dès que les colonies reculent en force numérique, prend possession des rayons abandonnés. Les ravages que fait la fausse-teigne sont considérables, aussi est-il du devoir de l'apiculteur d'en empêcher le développement par tous les moyens.
D'abord ne jamais laisser péricliter les colonies car les colonies nombreuses se chargent de tenir cet ennemi à distance. Ne jamais laisser traîner des morceaux de rayons, soit dans les ruches ,soit au dehors. Veiller à la propreté des ruches et balayer les résidus de cire où la fausse teigne aime bien pondre ses œufs. Pour conserver les rayons hors des ruches, on les soufre de temps en temps pour tuer les larves et à plus forte raison, les papillons. On peut aussi se défendre contre la fausse teigne en mettant quelques cuillerées de sulfure de carbone dans la ruche hermé-
— âr-
tiqtfeumfit ctoee^ cSetus le btt<l d^ j^Témrf^r le^ pa^^M^ vJriteB.
lie feeio» (Vespa cpato») n-est heureusement pas bien (tefflgereux dans nos contrées et quoiqu'on trouve quelques beaux spécimens de nids qu'ils font dans des vteitîes masures ou sur des branches d'arbres, il n'est jamais dangereux comme en Orient, où on trouve de gros nids sous terre ce qui les rend plus redoutables ét^t phis à rbri contfre las attaques.
MOft fr^e, Emile F. Baldensperger, qui continue l'apkulture postorale en Palestine et qui déplace par ccMiaéquent se» ruche» trois ou quatre fois l'aaanée, fuit les millions de frelons qui infestent les jardins de Jaffa pour aller se réfugier avec quelques centaines de ruches auoc marais de Roubine, et où il ne peut les faire porter qu'à dos de chameau. Cet oasis au milieu des sables offre la nourriture aux ruches, mais n'est pas favorable aux frelons. Les récoltes de fleurs d'orangers sont en avril, agnus-castus en juin, le thym en juillet, et c'est seulement en août-septembre que les frelons se multiplient et que les menthes et autres fleurissent aux marais.
La petite guêpe commune qui ressemble, quant à la taille, beaucoup à notre abeille et qui même en compagnie des italiennes et les palestiniennes d'une couleur analogue fait le plus grand tort à celles-ci par cette rssemblance, parce que les dégâts fait» par elle aux fruits sont mis sur le compte des abeilles. Le seul moyen de s'en débarrasser est de détruire les femelles qui vivent seules au printemps et ne deviennent dangereuses qu'en été après le grand développement, qui est heureusement très sujet aux intempéries.
L'hirondelle parmi les autres oiseaux insectivores peut porter un grand préjudice aux abeilles, car nous savons que la douce messagère du printemps chasse et happe avec sa compagne environ 7.000 insectes par jour pour elle et sa nichée, sans doute elle ne regarde pas de si près si ces insectes sont utiles à l'homme ou non. Néanmoins l'hirondelle comme le clairon apivore qui dévorent de quantités innombrables de frelons et de guêpes peuvent être considérés comme amis de l'apiculteur. Les petits quadrupèdes, les reptiles et les autres insectes ne peuvent être considérés comme des
ennemis dangereux, souvent ils rendent un grand service en mangeant les mortes et les mourantes autour de la ruche et ils désinfectent les alentours des ruches. Ces observations sont faites pour notre Midi, car j'avais à combattre, en dehors des frelons, en Palestine, des légions d*Agames (le Hardône des Arabes), et qui même ont rendu Tapiculture impossible dans certaines îles grecques des Gyclades.
Flore de Février. — li amandier et Veucalyptus sont d'un apport sérieux si le temps permet aux abeilles d'en profiter. Encore un peu de romarin. Les centaures et les mignonnettes annoncent l'arrivée du printemps. Les premiers labiés dans l'Estérel. Le thym.
Tout bouge, la colonie se prépare et l'éclosion de multitudes de fleurs causée par les beaux rayons de soleil invite à la résurrection et à la continuation sans cesse de la vie.
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